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LE COUVENT
DB

SAINT-NICOLAS LE VIEUX.

(Suite)

Le couvent n'avait rien de plus
rassurant pour être vu de plus
près. C'était une vieille fabrique
du XIIe siècle où il était facile de
lire les ravages de chaque éruption
qui avait eu lieu depuis le temps
de sa fondation. La date de toutes
les incendies et de tous les trem-
blements de terre était la, sculptée
sur la pierre. A certaines dente-
lures qui se dessinaient en vigueur
sur un ciel bleu foncé, tout brillant
d'étoile@, il était facile de recon-
naître qu'une partie des bâtiments
tombait en ruines, Cependant les
murailles qui entourai nt l'édifice
paraissaient assez bien entretenues
et l'on y avait pratiqué des meur
trières, ce qui donnait à Saint-Ni.
colas-le-Vieux plutôt l'apparence
d'une forteresse que l'aspect d'un
monastère.

Le comte regarda tout cela
d'un air fort calme, et ordonna au
muletier de frapper. Celui-ci, qui
en avait pris son parti, rouleva un
marteau de fer tout rongé par la
rouille et les temps, et le laissa re-
tomber de toute ea pesanteur. Le
coup retentit dans leq profondeurs
du couvent, et une cloche au son
aigre répondit. Preique en m8me
temps, une petite fenêtre prati-
quée à dix pieds de hauteur, s'ou
vrit. Il en sortit un long tube
de fer, qui se dirigea vers la poi.
trine du comte ; une tête de bar-
bue me montra à l'ouverture, et

IL N'EST PAS PEUREUX
TUPPER, CARON, FOSTER. - Tirons ensemble, vieille viande, il faut

en finir cette fois.ci.

LAURIER. - Ecoutez, mes petits agneaux, si vous ne lâchez pas vos

fusils de bois, je vous lance mes boulets.

une voie qui n'avait rien de
tion monacale, demanda:

-Q-ai va là ?

l'ac-

-Ami, répon-lit le comte en
écartant de la main le canon du
fusil, ami,

En même temps, il lui sembla
sentir par la fen8tre ouverte, une
odeur de rôti qui réjouit l'a me.

-&mi, hum i !ami, dit l'homme
de la fentre ; et qui nouxs prou.
vera que vous êtes un ami ?

Et il ramena le canon du fusil
dans la direction première.

-Mon drès gère frère, répon-

dit le comte en écartant de nou-
veau et avec le même sang-froid
l'arme qui le menaçait, che gom-
brends très pien que fous brenies
tos brégotions afant de recefoir les
édranchers, e t chan ferais autant
à vodre blace, moi ; mais chai ein
lettre du gardinal Morosini pour
la cheneral à fous.

-Pour notre capitaine ? reprit
l'hoxmme au fusil.

-Eh ! non, non ; pour la che-
neral :

-Enfin, ça ne fait rien. Vous
êtes tout seul ? continua Pinterio.
cu teur.

-Daut seul.
-Attendtz, on va vous ou-

vrir.
-Hum I ça sent bon la ro'i,

dit l'Allemand en deicendait de
sa mule.

-Excellence, demanda l mu-
letier qui, pendant ce temps, avait
déchargé le bagage du comte,
vous n'avez plus besoin de moi ?

-Tu ne foux tone bas rester?
reprit le comte.

-Non. rél ondit le muletier;
avec votre permieion, j'aime
mieux aller coucher ailleurs.

-Eh pien I fas, reprit le com-
te.

-Faudra-t-il venir vous cher-
cher ? demanda le Sicilien.

-Non, la cheneral me fera re-
conduire.

- Très-bien, adieu, Excellence.
-Adieu.

En ce moment la clé commen-
ça à grincer dans la serrure ; le
guide sauta sur une de ses mules,
prit la bride de Pautre, et il s'é.
Ligna au trot. Il était déjà à une
cinquantaine de pas quand la
porte e'ouvrit.

-Ca sent pou ! dit l'Allemanrd
en humant l'o leur de la cuisine;
ça sent très pon.

-Vous trouver, demanda lé-
trange portier.

-Oui, dit le comte, oui, che
troufe-O'est le soup,-r du chet
qui est en route et que nous at-
tendons d'un moment à l'autre.

-Alore, ch'arive pien, dit le
comte en riant.

-Est-ce qu'il vous connait, no.
re chef, demanda le portier.
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